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La Haute-Garonne, c’est un 
petit pays né en 1790 (à la 
naissance des départe-

ments français), jeune dans sa po-
pulation et ses entreprises et 
pourtant vieux de milliers d’an-
nées dans ses paysages, son pa-
trimoine et ses traditions. Paru ce 
mois-ci aux nouvelles éditions 
Loubatières, qui ont leur siège à 
Carbonne, 31, un nouveau beau 
livre invite à la découverte renou-
velée de ce département : 
« Haute-Garonne, patrimoine et 
art de vivre ». 
En 180 pages illustrées, il est le 
compagnon évident de « Tou-
louse, art de vivre », publié en fin 
d’année par les éditions toulou-
saines Privat... Evident et indis-
pensable, parce qu’il n’y a pas 

que Toulouse dans le 31. Son 
nom, le département le tient de 
la source de Garonne, née dans 
le val d’Aran, côté espagnol, qui 
jaillit au Pont du Roi et chemine 
sur 200 kilomètres de paysages 
variés, des Pyrénées au piémont. 
Regroupant un quart de la popu-

lation de la région Occitanie avec 
1,3 million d’habitants, la Haute-
Garonne est un territoire connu 
par ses sites : Luchon et ses pis-
tes de Superbagnères (qui ac-
cueillent cette semaine le festi-
val de télévision), Revel et sa 
halle du marché, Toulouse, bien 
sûr, ses Wisigoths et ses roman-
ciers, et Blagnac, piste d’atterris-
sage pour tous les visiteurs du 
monde. 
Sept auteurs et des dizaines de 
photographes ont apporté leur 
brique à l’ouvrage, qu’on referme 
sur une promesse : ce week-end, 
on part en Haute-Garonne. P.M. 

178 pages, 35 €. Les auteurs présen-
teront le livre jeudi prochain 9 fé-
vrier à 16 h 30, librairie Ombres 
blanches de Toulouse. Nouvelles 
Editions Loubatières, 
tél.05 61 98 94 10.

Il n’y a pas que Toulouse dans le 31
Idées

● « Le meilleur des amis » par Sean Rose. Deux gar-
çons et une fille donnent le tempo pour un trio amou-
reux. Le narrateur sort avec l’amie de son meilleur 
ami. Un peu par inadvertance au 
début, puis les choses se compli-
quent à mesure qu’entre les deux 
se tissent les liens de l’amour. 
Peut-on mentir à son meilleur 
ami ? Le narrateur choisira l’exil 
et la fuite dans ce qui pourrait être 
une ancienne colonie française 
en Asie. Il apprend à vivre loin 
d’elle mais ne pense qu’à elle. Il 
refera sa vie sans elle, puis un 
jour fera le chemin inverse pour 
remonter le fil du temps. Sauf 
qu’en matière d’amour, quand on ne se décide pas, 
il est souvent trop tard pour revenir en arrière. Et 
dans ce vignoble bordelais bien connu pour son 
brouillard qui transforme le raisin en or, le narrateur 
va essayer de comprendre ce qui aurait pu être mais 
qui n’a pas été. À la fois tendre et attachant, lumi-
neux comme un ciel bleu d’automne une fois les bru-
mes matinales dissipées. 150 pages, 16, 90 € aux Édi-
tions Actes Sud. 

● « Cap Kalafatis » par Patrick Besson. Deux hom-
mes et une femme. Un vieux, un jeune et une très 
jolie femme que le soleil de Mykonos baigne de cha-
leur et de sensualité. Nou-
velle version de l’amour à 
trois, avec une variante qui se 
dévoile page après page, un 
des deux hommes est en trop. 
Comme le lapin pris dans le 
faisceau des phares d’une 
voiture sur une petite route 
de campagne, le plus jeune 
est captivé, envoûté. D’abord 
par la fille puis par le couple 
qui lui propose de jouer à un jeu inattendu. Et en 
quelques pages parfaitement maîtrisées, Patrick 
Besson raconte l’amour et ses faux-semblants, l’es-
poir qu’il suscite quand on a vingt ans. Des lende-
mains qui chantent… puis qui déchantent. Des rê-
ves qu’on fait en technicolor quand on se croit invin-
cible. 124 pages, 15 € aux Éditions Grasset 

● « Lointain » par Marie Modiano. Comédienne 
en tournée, la narratrice raconte l’ordinaire de sa vie. 
D’un théâtre à l’autre, d’une ville à l’autre, les petits 
accommodements pour qu’une troupe vive en bonne 
société. Mais elle se souvient 
aussi du temps d’avant, 
quand elle était plus jeune. 
L’époque semblait plus 
douce, il y avait cet écrivain 
américain avec qui elle pas-
sait du temps. Petit à petit le 
décor prend forme. Entre ici, 
une ville moderne euro-
péenne, et là-bas, un Paris un 
peu au ralenti, comme pour 
mieux sublimer ces souvenirs qui peuvent s’effacer, 
Marie Modiano sculpte ces deux univers qui appar-
tiennent à une seule et même personne. Pour un par-
fum empreint de douce nostalgie. 172 pages, 19 € 
aux Éditions Gallimard. 

Sébastien Dubos

notre sélection

Ici, on se lave une fois par se-
maine...et encore, il ne faut pas ti-
rer trop d’eau. Ici, ce sont les en-
fants qui remontent les parents du 
café du village en contrebas 
quand ceux-ci sont trop saouls 
pour conduire. Ici, il pleut plus 
souvent des grosses baffes mains 
ouverte qu’autre chose....Ici, c’est 
là où a grandi le narrateur. « La 
fourrière », est un hameau perdu 
au milieu de nulle part, entre rien 
et une bourgade famélique. Quel-
ques maisons qui tiennent debout 
on ne sait pas trop bien comment, 
une cheminée qui fume pénible-
ment et qui indique  la seule pièce 
chauffée de la maison. Ici et là des 
carcasses de voitures  témoignent 
de l’abandon permanent. Nous 
sommes en France, XXIe siècle, 
mais on est loin du confort mo-
derne. Confort serait d’ailleurs 
presque un gros mot. 
« L’été des charognes », c’est la 

campagne loin de la 
télé réalité. Simon 
Johannin raconte 
sans fard ni détour 
cette enfance passée 
comme un peu hors 
du temps. L’odeur des corps sa-
les, l’odeur des animaux qui se dé-
composent un peu plus loin. 
L’odeur de cette vie rance, faite de 
bric et de broc pour tenter de sur-
vivre, souvent un fusil à portée de 

mains pour ceux qui 
ont la gâchette fa-
cile. Loin des lois, 
loin de la Commu-
nauté européenne 
et de ses grandes di-

rectives, on fait comme on peut 
dans ce trou. Viendra le temps de 
l’école, du collège et des filles, les 
bastons, la drogue les raves… et 
la fuite pour un avenir qu’il croira 
forcément meilleur. 

Bien écrit, bâti sur une langue vi-
vante et très actuelle, on se glisse 
dans la peau du personnage prin-
cipal. Et c’est l’amitié, et elle seule, 
qui permet au narrateur et à ses 
amis de faire front, de faire face et 
de survivre dans ce milieu hostile. 
Premier roman magistral. 

Sébastien Dubos 

L’été des charognes, 114 pages, 10€ 
aux Éditions Allia.

La face cachée de la campagne 
dans « L’été des charognes »

roman

Coup de cœur pour « Le grand Paris » d’Au-
rélien Bellanger. Ou comment un romancier 
(jeune) peut se servir du monde actuel pour 
en faire œuvre. Après la vie d’un des plus gros 
tycoons de la téléphonie française dans « La 
théorie de l’information » (Gallimard 2012), 
les affres du doute et les petits arrangements 
entre amis d’un milieu rural bouleversé par 
l’arrivée du TGV dans « L’aménagement du 
territoire » (Gallimard 2014), Aurélien Bellan-
ger promène sa plume dans les arcanes de la 
République et du pouvoir central pour expli-
quer la transformation de la ville capitale en 
Grand Paris. Éléments vrais, personnages 
réels et inventés s‘imbriquent tellement bien 
dans l’œuvre qu’on a du mal à détailler le vrai 
de la fiction, on est entraîné dans le tourbillon 
incroyablement bien orchestré par Aurélien 
Bellanger. 
Avec partout ou presque l’ombre du Prince, 

personnage central de la vie politique fran-
çaise, qui régna sur Paris et bien au-delà. C’est 
pour le Prince que le personnage principal va 
se mouiller. C’est à cause du Prince qu’il de-

vra s’éclipser. 
Dans le premier cercle du pouvoir, les con-
seillers mènent grande vie, boivent, sortent 
et draguent. Et notre héros de rêver éveillé à 
la grande œuvre, celle qui transformera la 
ville lumière en capitale mondiale. 
Ce rêve, le Prince le caresse comme d’autres 
grands hommes avant lui. Et le héros, Alexan-
dre Belgrand, enfant de l’ouest parisien qui 
découvrira ceux du 9-3 et leur rap, va se frayer 
un chemin dans cet univers tentaculaire, en-
tre monuments historiques et tours futuristes, 
entre banlieues écrasées d’anonymat et pro-
messes jamais tenues. 
L’urbaniste qui rêvait d’un monde meilleur 
pour ses semblables va vivre la machine éta-
tique de l’intérieur. Avec son lot de violences, 
de trahisons et de mensonges. Du grand art. 

S.D. 

475 pages, 22 € aux Éditions Gallimard.

Dans ce bout de 
Montagne 

noire, la tension 
est palpable
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Chaque nouveau livre de 
Victor del Arbol est très 
attendu tant l’univers 
qu’il retranscrit, publica-
tion après publication, 
raconte l’Espagne, ses 
peurs, son passé et ses 
zones d’ombre. Le der-
nier, « La veille de pres-
que tout », ne déroge pas 
à la règle. Direction les 
brumes de la Galice pour 
l’inspecteur Ibarra qui 
était jusque-là en poste 
en Andalousie. Ce n’est 
pas un flic comme les au-
tres. Il traîne une vie abî-
mée, cabossée, baignée 
comme une tristesse qui 
l’étreint jour après jour. 
Les affaires le rattrapent 

une nuit quand une 
femme salement amo-
chée et hospitalisée le 
demande. Ressurgis-
sent quelques bribes de 
son passé, les vieux dé-
mons qui hantent l’Espa-
gne, la tentation du net-
toyage par le vide. 
Les personnages se croi-
sent sans livrer leurs se-
crets, le décor est planté, 
ni hostile ni accueillant, 
et la force de Victor del 
Arbol est de passer ces 
ingrédients au shaker 
pour rendre incroyable-
ment haletante cette his-
toire. 
306 pages, 22, 50 € aux 
Éditons Actes Sud.

L’amour pluriel

Patrimoine

Johannin signe un livre coup de poing  pour un bref séjour hallucinatoire en Montagne noire./  Capucine Spineux

Le beau pari d’Aurélien Bellanger

Aurélien Bellanger 
ausculte le présent   
de notre société./ 
 Photo Francesca Montovani

Fièvre espagnole
Penser  

pour mieux 
anticiper

Peur de la science, menace de 
l’humanité contre l’humanité, 
les raisons d’inquiétudes sont 
multiples, explique en préam-
bule Jean-François Simonin 
docteur en philosophie. Avec 
«Anticiper l’ère de l’anthropo-
cène», il insiste sur l’importance 
d’intégrer le concept, récent, de 
l’anthropocène dans toutes les 
sphères de la réflexion de notre 
monde moderne. 
Penser le futur 
pour mieux s’y 
préparer. 250 pa-
ges, 27, 50€ aux 
Éditions L’Har-
mattan

Entre le livre-cri et le ro-
man d’initiation, Simon 
Johannin nous emmène 
sur les hauteurs de Ma-
zamet, en pleine Mon-
tagne noire. «L’été des 
charognes»  raconte la 
vie d’un adolescent 
dans une zone perdue. 
Sans tabou.
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